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1.
Gen jeta un coup d’œil au bassin qui, malgré ses belles dimensions, n’offrait qu’une profondeur de petit bain, et, peu désireuse de rejoindre la cohue qui y barbotait, obliqua vers le débarcadère où le bateau avait accosté la veille au soir. Sur une île, il y avait forcément de meilleurs endroits pour nager qu’une piscine d’hôtel.
Devant les vagues qui s’écrasaient contre les piles de la digue, elle révisa son opinion. Ces eaux pouvaient être infestées de requins, de raies géantes, d’anguilles électriques et autres prédateurs à dents acérées qui ne feraient qu’une bouchée de son tendre corps de citadine d’une blancheur de lis. Sans parler des sous-marins…
La peau cuisant sous le soleil des tropiques, elle resta debout au bord de la jetée à sonder les profondeurs turquoise, mal à l’aise dans son Bikini d’emprunt et son sarong assorti. Pour échapper à l’insolation, braverait-elle les monstres aquatiques ? se demandait-elle quand quelqu’un s’adressa à elle.
— A votre place, je ne plongerais pas.
Celui qui l’avertissait ainsi venait de la marina. Il portait un vieux short en jean délavé et déchiré — par l’usure, non par un effet de mode — et un T-shirt élimé qui pendait telle une loque sur son torse robuste. Comme il s’approchait, Gen distingua son visage.
Digne d’un loup de mer, buriné, tanné, la peau plus claire là où les rides traçaient leurs sillons en éventail autour des yeux dont la couleur restait incertaine à cette distance — un détail insignifiant, de toute façon.
— Les yachts des plaisanciers mouillent dans le port et laissent des traînées de kérosène. Si vous voulez nager dans des eaux non polluées, je peux vous emmener de l’autre côté de l’île. Il y a une plage de sable fin.
— Votre travail consiste-t-il à conduire les touristes à cet endroit ?
— On ne peut guère appeler cela un travail…
Il exhiba des dents d’une blancheur éclatante et, durant une fraction de seconde, Gen repensa au conseil que sa sœur Marielle lui avait murmuré à l’oreille en lui disant au revoir à l’aéroport.
— Pour une fois, jette la prudence aux quatre vents, amuse-toi ! Et si l’occasion d’une aventure avec un bel inconnu se présente, saisis-la. Cela te fera le plus grand bien.
— Mais…, commença Gen.
Son intention était de refuser la proposition de l’homme, or il avait déjà tourné le dos dans l’espoir manifeste qu’elle le suive.
Après un instant d’hésitation, si infime qu’il ne comptait pas, elle le rattrapa le long du remblai de pierre et descendit dans son sillage sur le ponton flottant entre les embarcations.
Il sauta sur un long bateau blanc portant le nom de Carlotta peint sur son flanc et se pencha par-dessus bord pour détacher puis rapprocher de la quille un canot pneumatique noir amarré à l’arrière d’une embarcation plus modeste.
— Venez.
Sentant l’imprudence couler à flots dans ses veines, Gen traversa le pont du Carlotta.
— Les marchands d’esclaves d’antan devaient affréter des bateaux plus grands pour leur trafic, commenta-t-elle.
Tout étonnée de cette témérité qui l’habitait, elle essayait de ramener la conversation — si tant est qu’on puisse qualifier ainsi les quelques paroles échangées de part et d’autre — à une relation touriste-guide. S’il lui répondait sur le même ton, ce serait rassurant. Et quelque part décevant.
— Bien plus grands, se borna-t-il à confirmer en lui tenant la main pour l’aider à descendre dans le canot qui tangua dangereusement.
Une note moqueuse teintait sa voix bien qu’aucun sourire n’apparaisse sur ses lèvres.
Commettait-elle une erreur en le suivant ?
Non. Ils étaient entourés de plaisanciers dont certains connaissaient son « guide » à en juger par les saluts qu’ils lui adressaient tandis qu’il la rejoignait pour dénouer l’amarre du dériveur.
Bien sûr que non, elle ne craignait rien avec lui. Elle se trouvait dans une station balnéaire avec une réservation pour un massage cet après-midi. Si elle ne se présentait pas à l’heure dite au centre thermal, les employés se poseraient des questions ; on téléphonerait à sa chambre et, devant son absence, on déclencherait les recherches…
« Ton imagination te joue des tours, se raisonna-t-elle. En quête de quelques dollars pour améliorer son ordinaire, cet homme ne nourrit aucune intention malhonnête à ton égard. »
— Tenez-vous à la corde.
Il mit le moteur en route et ils démarrèrent, l’avant du canot se soulevant hors de l’eau pour fendre la crête des vagues. Le vent fouetta le visage de Gen, arrachant le bandeau dans lequel elle avait emprisonné ses cheveux qui roulèrent en cascade dans son dos.
Agrippée à la corde qui faisait office de rambarde, elle admira le ballet de la houle, respirant à pleins poumons l’air iodé, enivrée par un tel sentiment de liberté qu’elle adressa un sourire éclatant à son compagnon.
En pure perte. Il ne le vit pas, tout à sa concentration à barrer — profane en sports nautiques, Gen connaissait malgré tout quelques termes techniques —, le regard fixé droit devant lui bien qu’il n’y ait aucune embarcation à des milles à la ronde, ni d’îlots qu’ils auraient pu emboutir par mégarde.
Il est payé pour faire la navette entre le port et la plage, se raisonna Gen, pas pour admirer le site.
Qui la déçut un peu jusqu’à ce qu’ils contournent une pointe boisée pour pénétrer dans une petite crique protégée des vents. Orientée au levant, elle était inondée de soleil et l’arc de cercle de sable blanc brillait de mille feux aveuglants sous la réverbération, tout comme le miroir de l’eau bleu pâle. A moins qu’elle ne soit verte ?
Le moteur se tut et le canot acheva de dériver vers la plage dans un silence rompu par les seuls cris d’oiseaux et le clapotis des petits poissons qui émergeaient des eaux limpides pour sauter dans l’air avant de filer de nouveau sous la surface — des bruits auxquels s’ajouta le crissement sous la quille du bateau tandis qu’il mordait le sable.
— C’est magnifique, murmura Gen. Merci beaucoup de me faire découvrir ce site.
Une fois le canot stabilisé, elle en sortit et se retourna vers l’homme pour renouveler ses remerciements qu’il n’écouta pas, occupé qu’il était à tirer le bateau plus haut sur la grève.
— Oh, surtout, ne vous croyez pas obligé de rester.
S’emparait d’elle un étrange émoi qui n’avait rien à voir avec le fait de fouler des terres où avait sévi jadis la traite des Noirs.
— J’avais de toute façon l’intention de venir ici ce matin. C’est le meilleur endroit pour nager tranquille car peu de gens le connaissent, à part les autochtones, puisqu’il n’est pas accessible par les terres. Même si on le leur indiquait, je doute que les touristes prennent la peine de s’éloigner de leur piscine quatre étoiles. C’est tellement mieux de nager, serrés comme des sardines, ou de rôtir sur des transats, le corps enduit de lait bronzant !
Remarque qu’il assortit d’un regard intrigué en sa direction. « Pourquoi n’êtes-vous pas comme les autres ? », semblait-il exprimer. Il en serait pour ses frais car elle n’avait pas l’intention de lui expliquer pourquoi cela ne lui disait rien de partager l’eau de baignade de ses collègues vacanciers dans un bassin bondé où elle ne pourrait enchaîner plus de trois brasses sans entrer en collision avec quelqu’un.
Elle déposa son sac sur le sable et en sortit un drap de bain qu’elle étala avec soin, consciente de manière aiguë de la présence du guide qui, penché sur le moteur du canot, ne lui prêtait apparemment aucune attention. Puis elle s’assit sur la serviette et commença à appliquer de l’écran total sur sa peau car, bien qu’on soit en hiver à Perth, ici, sous les tropiques, le soleil pouvait causer des dégâts sur les épidermes fragiles.
Tout en frottant la lotion sur ses épaules, elle poussa un soupir d’aise. La chaleur s’infiltrait dans ses os, détendait ses muscles, faisait fondre ses soucis pour les agréger en une masse informe qu’elle ne pourrait bientôt plus démêler.
Tant mieux. Le but de ce voyage offert par son frère et ses sœurs n’était-il pas précisément de ne penser à rien durant deux semaines et, surtout, de ne plus s’inquiéter ?
Un vœu pieux, car l’inquiétude faisait désormais tellement partie de sa vie qu’elle voyait mal comment la reléguer au vestiaire.
C’est-à-dire jusqu’à maintenant, jusqu’à ce qu’elle accoste dans cette crique déserte où son être tout entier semblait enfin se libérer de la gangue qui l’emprisonnait depuis des mois pour respirer à l’air libre et se ressourcer.
— Avec une peau claire comme la vôtre, vous devriez limiter votre exposition au soleil. Dans une demi-heure, déplacez-vous à l’ombre, ordonna son compagnon qui, bricolage de moteur terminé, mit le cap vers l’eau en ôtant son T-shirt.
— Je bronze facilement, lui répondit-elle. Si je suis blanche comme un cachet d’aspirine, c’est parce que je ne me suis pas mise au soleil depuis un certain temps.
Une vague de chaleur la submergea de nouveau. Cette eau limpide était-elle aussi fraîche qu’elle en avait l’air ? Mmm, que ne donnerait-elle pour y plonger ; sauf s’il y allait aussi…
— Méfiez-vous tout de même des brûlures.
Un avertissement inutile. Bien entendu, il ne pouvait deviner qu’il parlait à un médecin. Tout de même, les mentalités avaient beaucoup évolué depuis quelques années en la matière ; les gens prenaient de plus en plus conscience des méfaits des rayons ultraviolets et plus personne de sensé ne songerait à sortir sans chapeau entre midi et 2 heures ni à laisser son enfant sur la plage sans l’avoir au préalable enduit d’une crème de protection solaire.
Jetant son T-shirt sur le sable, il fit quelques pas dans la mer avant d’y piquer une tête et de s’éloigner en brasses longues et puissantes.
Gen attendit qu’il ait presque atteint la pointe rocheuse pour se lever, défaire son sarong et tester la température de l’eau.
Elle était chaude, mais pas trop. Elle avança dans les vagues, puis flotta sur le dos pour faire la planche, les bras écartés.
Quel bonheur !
Le soleil caressait son visage et le courant faisait danser ses cheveux autour de sa tête. Elle se sentait si bien qu’elle fut tentée de fermer les yeux. Risquerait-elle de couler si elle s’endormait pendant quelques minutes ?
Bien sûr, elle se noierait. D’ailleurs, ce n’était pas une bonne idée de s’éterniser ici, ne serait-ce qu’à cause de la morsure du soleil qu’elle sentait déjà sur son nez.
Se retournant, elle gagna en un crawl énergique la partie ombragée de la crique. Ses bras et ses jambes glissaient dans l’eau, ses muscles la propulsaient en avant.
Enhardie par la facilité avec laquelle son corps renaissait à l’exercice physique — ces derniers temps, elle n’avait guère eu le loisir de pratiquer de sport, natation ou autre —, elle nagea longuement sur toute la largeur de la baie, faisant quelques incursions au soleil avant de revenir à l’ombre.
La tête sous l’eau, elle plongea pour admirer la flore sous-marine. Elle se sentait libre, heureuse, et enfin seule pour la première fois depuis bien longtemps.
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Pédiatre et maman

Quand elle se découvre enceinte, Geneviéve est partagée
entre la joie et l'inquiétude. Méme si elle a toujours révé
d'avoir un bébé, son métier de pédiatre est difficilement
conciliable avec la vie d'une mére célibataire. Et elle ne
peut attendre aucune aide de son amant d'une nuit, le pére
de son enfant...
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impression qu'a Sophie en croisant Levi Pearson, un riche
citadin retiré dans le village de I'Outback ou elle est sage-
femme. Mais, alors méme qu'elle tente de chasser le trouble
que Levi suscite en elle, un événement inattendu la force a
partager pour quelques jours son intimité...
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Un don Juan a I’'hdpital

Caitlin n'est pas prés d'oublier son premier jour en
Australie : non seulement, par étourderie, elle a manqué de
se noyer, mais elle a ét¢ sauvée par le Dr Andrew Bedi, son
nouveau confrére a I'hopital. Depuis, mortifiée, elle garde
une certaine distance avec lui. D'autant qu'il est I'homme
le plus sexy qu'elle ait rencontré, et qu'il semble du genre a
vouloir multiplier les conquétes...

{:} HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OEBPS/images/romance_tons.jpg
(:) HARLEQUIN
Toutes les couleurs de la romance
Passions :

Un homme. Une femme.
Ils n’étaient pas censés s’aimer.

Black Rose : Et pourtant... Les Historiques :
Amour + suspense = ;
Black Rose.

£ ™

Réveillez la lady
qui est en vous |

Découvrez toutes
nos collections :
autant d’univers
différents pour
des plaisirs

Sagas : des romans de lecture variés ! Nocturne:

qui ne s’arrétent pas Succombez &

4 la derniére page Sexy : la morsure interdite. ..
Osez

la romance érofique !

SUSAN
MALLERY

MetLLEURSS SRS

& HARLEQUIN
www.harlequin.fr





OEBPS/cover/pagetitre.jpg
MEREDITH WEBBER

Pédiatre et maman

Lleanche

'D HARLEQUIN





OEBPS/cover/cover.jpg













